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Organe central du Parti communiste marxiste-léniniste 

Fameck 

Un bain 
de fraternité 

Intervention 
de Marcel Grégoire 

J E vous dirai d'abord (et ce 
n'est pas. croyez-moi, une 
fleur de discours) toute 
la joie que j'éprouve à être 
a Fameck parmi vous au­

jourd'hui, dans un bain de frater­
nité de classe, une fraiernité dont 
nous ne pouvons pas nous passer, 
doni nous avons tous besoin et 
qui est le pain quotidien du mili­
tant. 

J e n'ai jamais ressenti une joie 
aussi forte qu'aujourd'hui, sans 
doute parce que nous sommes 
nombreux, bien sur, mais parce 
que cette fraternité, cette com­
munauté de volonté, cette com­
munauté dans ta solidarité, elle est 
au cœur d'un combat que je mè­
ne avec vous, camarades, depuis 
un certain nombre d'années mais 
surtout depuis un certain nombre 
de mois. Un combat difficile dont 
on ne risque de voir que les côtés 
négatifs et dont i l va falloir (et on 
peut commencer à le faire aujour­
d'hui), tirer les éléments positifs 
qui permettront d'avancer. 

Après avoir porté de Fameck, 
- vdle dortoir de 15 000 habi­
tants », cité ouvrière montée it y a 
J 0 ans par De Wendel pour tes 
besoins de ses profits, notre cama­
rade M. Grégoire rappelait les éta­
pes successives des restructurations 
dans la sidérurgie et les luttes aux­
quelles elles donnèrent lieu. 

On pourrait nous reprocher, bien 
sûr, de rappeler des mauvais sou­
venirs, mais, pour la classe ouvriè­
re, i l n'y a pas de mauvais souve­
nirs. Nous n'avons pas le droit d'ou­
blier : nous avons été battus à Usi-
nor-Thionvilte et, sans aucun dou­
te, de nombreux travailleurs ont 
tiré la leçon d'Usinor-Thionville. Et 
en particulier ceux de Longwy 
étaient fermement décidés en dé­
cembre dernier à ne pas recom­
mencer le coup de Thionville. 

Au point où nous en sommes, 
sans vouloir faire un bilan de la 
lutte engagée ni tracer des perspec­
tives immédiates, i l faut tout de 
même faire un constat : c'est vrai 
que les travailleurs de Longwy se 
sont battus durement, comme ja­
mais sans doute on ne l'avait fait 
dans la région depuis longtemps, 
c'est vrai que des travailleurs beau­
coup plus isolés se sont battus aus­
si durement dans la vallée de la 
Fensch et dans la vallée de l'Orne. 
Et on s'est battu à Denain, on s'est 
battu a la Solmer. on s'est battu à 
Dunkerque mais i l faut bien le 
cons ta t e r , camarades , l ' un i f i ­
cation de la lutte n'a pas avancé 
depuis quatre mois. Face à un ad­
versaire qu'i l ne faut pas dénoncer 
comme le responsable de nos fai­
blesses ( i l n'est pas responsable du 
manque d'unité de la classe ou­
vrière dans sa lutte), i l faut bien 
constater que le problème majeur, 
le problème capital pour les se­
maine» qui viennent, c'est celui-
c i : comment allons-nous avancer 
vers l'unification de la lutte. Est-ce 
que nous allons avancer rapidement 
vers une direction unifiée de la 
lutte des sidérurgistes de Marseil­
le à Longwy. Je pense que c'est 
dans ce sens-là que nous allons 
tous essayer de travailler. 

Suite page 3 

J O U R N E E D E S O L I D A R I T E 
O R G A N I S E E P A R L E P C M L A F A M E C K 

Rencontres 
chaleureuses avec 
les sidérurgistes 

L a confiance 
dans la force 
et les 
possibilités 
de la classe 
ouvrière 
en sort 
renforcée 

Voir 
page 3 

Pendant le meeting à Fameck. 

Charles Tillon : 
sur le P C F , 
l 'URSS et 
l 'Europe 
Propos recueillis 

par Yannick Dagorn 

C H A R L E S T i l l o n , anc i en d i r i geant de l a révolte in t e rna t i o ­
na l is te de l a me r No i r e e n 1 9 1 9 . A n c i e n c o m m a n d a n t e n 
c h e f d u Comi lé m i l i t a i r e na t i ona l des F r a n c s T i r e u r s e l 
Par t i sans français, pendant l ' o c cupa t i on naz i e . A n c i e n 

m e m b r e d u bureau po l i t i que d u P a r t i c o m m u n i s t e français. 
Od i eusemen t écarté de ses f onc t i ons d i r i geantes par T h o r e z et 
D u c l o s en 1 9 5 2 et a rb i t ra i r ement e x c l u d u P C F en 1970 . Prési­
dent f onda teur de l ' A s s o c i a t i o n nat iona le des anc i ens c o m b a t ­
t an t s de l a résistance, scanda leusement éliminé de ce t i t re par or ­
dre des d i r i geants d u P C F . 

Voir page 5 
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LE MONDE EN MARCHE 
N O R V E G E 

Arrestat ions 
après l 'attentat 

du 1er Mai 

Vif Andersen : 
suit courage lui a coulé une jambe et une main 

Le responsable fians Peter Kyvîg 
un dirigeant néo-nazi 

7> 

"8 

Z 

U N nazi, élève-offi­
cier de 19 ans, a 
été arrêté après 
l'attentai qui a 
fait un blessé gra­

ve lors de la manifestation 
du 1er Mai à Oslo. Plus 
de 6 000 personnes avaient 
répondu à l'appel du Faglig 
1er maifront, regroupement 
de syndicats et d'organisa­
tions dont l 'AKPml , le parti 
communiste ouvrier marxis­
te-léniniste. C'est alors 
qu'elle s'ébranlait qu'elle 
fut attaquée par un groupe 
de néo-nazis et que l 'un 
d'eux lança dans la fou­
le des manifestants une 
bombe de fabrication arti­
sanale. 

Un membre du service 
d'ordre de la manifestation 
se précipita aussitôt sur l'en­
gin pour l'éloigner de la fou­
la et du public massé sur 
les trottoirs. C'est à ce 
moment que se produisit 
l'explosion. Ulf Andersen a 
eu la jambe et la main gau­
che arrachées par la défla­
gration. 

L'attentat à la bombe 

du 1er Mai, est, pour le 
moment du moins, le point 
culminant de la terreur fas­
ciste contre les révolution­
naires et les progressistes 
norvégiens. Kn mars 
1977, la librairie Oklober 
de l 'AKPml fut dynamitée 
par des néo-nazis. Depuis 
lors, une dizaine de librai­
ries rattachées à l 'AKPml 
ont vu leurs vitres voler 
en éclats, ont été dynami­
tées ou incendiées. Dans un 
seul cas, deux nazis furent 
condamnés à de légères pei­
nes de prison. 

Mais cette fois-ci, c'était 
un peu gros. Le premier mi­
nistre norvégien, Oddvar 
Nordli, a même été obligé 
de déclarer que cet attentat 
du 1er Mai ferait l'objet 
d'une discussion en Conseil 
des ministres. 

Hans Peter Kyvig, le na­
zi arrêté, est un des diri­
geants de l'organisation fas­
ciste Norsk Front. De nom­
breuses personnalités syndi­
cales et démocrates ont de­
mandé l'interdiction de cet­
te officine nazie. S . F . 

L E S A L V A D O R 

Un peuple face 
à 14 familles 

L e Sa l vado r , b i en qu'étant le p lus pet i t pays d ' A ­
mérique l a t ine , rassemble 4 .4 m i l l i o n s d 'hab i tan ts 
e t connaît, de ce fa i t , une densité de p o p u l a t i o n 
très élevée, à l a l i m i t e d u surpeup l ement . T o u t le 
pays est sous la c oupe de 14 fami l l es q u i détien­
nent la majeure par t i e des richesses d u pays . A 
côté de l a ce t te o l i garch ie q u i v i t d a n s un luxe 
inouï, le peup le , l u i , ne connaît q u e la misère et 
l ' oppress ion. L e s événements récents l 'ont une 
nouvel le fois illustré. 

L A grande richesse 
de ce pays réside 
dans l'agriculture. 
Un sol fertile, une 
modern i sa t i on 

très poussée, permettent 
d'obtenir des rendements 
très élevés. Les principales 
cultures sont le cafe (6e 
producteur mondial en 
1976), le coton et la 
canne à sucre. L'indus­
trie, quant à elle, ne ras­
semble que 10 % de la po­
pulation active et consti­
tue une faible part dans 
le revenu national. Toutes 
ces richesses, ou presque, 
sont aux mains d'une oli­
garchie blanche formée 
de 14 familles qui, outre 
la terre et l'industrie, pos­
sèdent toutes les infras­
tructures du pays. A côté 
de cette minorité blanche 
qui profite de la relative 
bonne santé économique 
du Salvador (en compa 
raison à des pays voisins), 
le peuple, composé de 
métis ( 70%) et d'Indiens 
( 2 0 % ) , vit dans une misè­
re noire. 

Les revenus sont misé­
rables : en 1970. 60 % 
des Salvadoriens n'avaient 
pour vivre que 2 500 F par 
an. Ce sont avant tout des 
ouvriers agricoles qui com­
posent la majeure partie 
du peuple : les peones, 
journaliers qui attendent 
les travaux saisonniers, et 
les colon^s. qui travaillent 
en pernu nce, toute l'an­
née, sur 's fincas (les 
grandes pis «lions). 

Pour to ceux-là, la 
viande est a «nte des re­
pas. Pour se urrir, quel­
ques galettes 1 maïs et 
une poignée haricots 
noirs. 

Le taux d 'am' habétis-
me y est très éle : 75 % 
de la population t .aie du 
pays. 

De fait, la société sal-
vadorienne réside dans ce 
contraste entre la misère 
extrême de l'immense ma­
jorité et une poignée d'in­
dividus qui possèdent tout, 
dirigent tout, contrôlent 
tout. I l est a noter que 
l'impérialisme américain 
est proportionnellement 
moins implanté dans ce 
petit Etat d'Amérique cen­
trale que dans les autres 
pays voisins, bien que 
son influence se soit ac­
crue ces dernières années. 

Les 14 familles dirigent 
le pays par l'intermédiaire 
des militaires qui. depuis 
1931 , se succèdent au 
pouvoir. 

D E L A R E V O L T E 
D T Z A L C O A 
A U J O U R D ' H U I 

C'est en décembre 1931 
à l a faveur d 'un coup 
d'Etat que les militaires 
prennent le pouvoir avec 
pour chef Martinez. Un 
mois plus tard, en janvier 
1932, éclate la révolte d' I-
zalco. Des milliers de pay­
sans, ouvriers agricoles, écra­

sés par la misère, se révol­
tent. Armés de leur machet­
te, ils prennent d'assaut 
plusieurs villes qu'ils tien­
nent pendant quatre jours. 
Au quatrième jour, l'armée 
intervient : près de 20 000 
insurgés sont assassinés. 

Martinez est balayé du 
pouvoir en 1944, mais d'au­
tres militaires lui succèdent, 
toujours liés soit par le sang 
soit par intérêt aux 14 fa­
milles. Durant les an­
nées 60 , i l y eut plusieurs 
tentatives de démocratisa­
tion. L'arrivée au pouvoir 
en 1972 du général Moli-
na met fin à ces tentati­
ves et remet en place un 
régime fasciste. Cinq ans 
plus tard, à la faveur de 
nouvelles élections, l'actuel 
président, le général Rome-
ro, prend la tête du pays 
au prix de plusieurs dizai­
nes de morts. 

E n effet, si la Consti­
tution salvadorienne pré­
voit des élections au suf­
frage universel Lous les cinq 
ans, i l est un principe plus 
fort encore qui esl la frau­
de électorale. Mais, en 1977, 
le peuple était décidé à em­
pêcher cette fraude pour 
que les fascistes ne puis­
sent pas conserver le pou­
voir. Contre le peuple qui 
se mobilise, l'armée répond 
par les armes ; 150 person­
nes sont assassinées. 

Malgré cela, le mouve­
ment ouvrier, paysan et étu­
diant a continue de se dé­
velopper. 

4 M A I 1 9 7 9 : 
L A P R I S E D . O T A G E S 

Vendredi 4 mai, nouveau 
coup d'éclat. L e Bloc popu­
laire révolutionnaire prend 
en otages les ambassadeurs 
de France et du Costa Rica 
ainsi que plusieurs autres 
fonctionnaires des ambassa­
des concernées. Le B R P qui 
affirme avoir le soutien de 
syndicats et de diverses or­
ganisations de masse exige 
la libération de cinq des 
leurs, emprisonnés quelques 
mois plus tôt. 

Le mardi suivant, alors 
que plusieurs centaines de 
personnes se rassemblent 
devant la cathédrale de 
San Salvador, la capitale 
du pays, l'armée est en­
voyée pour réprimer la 
manifestation. Cest la fu­
sillade : 17 personnes au 
moins ont été tuées. Peu 
après, c'est une foule de 
milliers de personnes qui 
sont descendues, se sont 
rassemblées devant la ca­
thédrale. 

Vendredi dernier, c'était 
l'ambassade du Venezuela 
qui était occupée par les 
militants du BPR . 

Malgré la libération de 
deux militants, sur les cinq 
exigés, le BPR a décidé 
de poursuivre et même l'in­
tensifier son action. 

Evelyne LE GUEN 

Où va 
l'Albanie ? 

Où va l ' A l ban i e ? C e l l e ques t i on , q u i ne se l a 
pose depu i s les v i ru l en tes a t taques des d i r igeants 
a lbana i s contre l a C h i n e e t con t r e Mao Zedong 
( I 9 7 8 L et sur tou t depu i s le s ou t i en d ' E n v e r 
H o x h a au V i e t n a m d a n s son agress ion con t r e le 
K a m p u c h e a démocratique ' 

C e s dern ie rs t emps . l ' A l ban i e a sens ib lement 
développé ses rappor ts c o m m e r c i a u x avec d ' au t r e s 
pays q u i ne sont pas membres d u Pacte de 
Varsov ie . ce q u i est pos i t i f . Ma is cela ne saurait 
faire oub l i e r les nombreuses convergences élablies 
pub l i quement avec l ' U R S S . 

Récemment, les relations 
commerciales de l'Albanie 
avec la Yougoslavie se sont 
développées de façon posi­
tive. Les dirigeants albanais 
viennent d'accepler lu pro­
position, avancée depuis 
longtemps par les Yougosla­
ves, de construire une ligne 
de chemin de fer reliant les 
deux pays. Ce sera la pre­
mière ligne reliant l'Albanie 
à l'étranger. Un accord sur 
la fourniture d énergie élec­
trique albanaise à la You­
goslavie a aussi été conclu. 

R E L A T I O N S 
C O M M E R C I A L E S 
D I V E R S I F I E E S 

Par ailleurs, selon un 
journal ouest-allemand, l 'Al­
banie s'efforce de diversi­
fier et de développer ses re­
lations avec des pays capi­
talistes développés et avec 
des pays du tiers monde. 
Elle a déjà parlicipé à des 
foires commerciales en 
Autriche et en Allemagne de 
l'Ouesi. Et celle année, elle 
doit avoir un pavillon dans 
les foires prévues en l ial ie. 
au Portugal, en Belgique, en 
Grève, au Japon et en Ar­
gentine. 

Ce sont là des faits po­
sitifs, même s'ils sont limités 
au domaine des relations 
commerciales. 

Mais il faul remarquer 
qu'ils sont en contradiction 
avec les paroles des diri­
geants albanais. N'accusent-
ils pas, par exemple, la 
Chine, de s'ouvrir au mon­
de ? Ne dénoncent-ils pas les 
accords passés par la Chine 
« avec le capital monopolis­
te auquel elle a ouvert les 
portes des secteurs de l'éco­
nomie chinoise » t 

Au fond, les dirigeants 
albanais font, en partie, ce 
qu'ils reprochent à la Chine. 
Ils n'arrêtent pas de dénon­

cer le militarisme revan­
chard ouest-allemand» — 
mais onl quand même été 
présents à la foire de 
Francfort. Ils n'ont pas de 
mots assez violents pour dé­
noncer les relations d"Elal à 
Etat de la Chine avec le 
Chili — mais veulent avoir 
un pavillon à la foire de 
Buenos Aires, el chacun 
sait que le régime inté­
rieur chilien n'est guère dif­
férent du régime intérieur 
argentin... 

Surtout, ces relations po­
sitives développées par l 'Al­
banie avec d'autres pays du 
monde, dans la pratique, 
ne sauraient faire oublier les 
différentes prises de posi­
tion récentes des dirigeants 
albanais, qui correspondent 
sur bien des points avec les 
positions soviétiques. 

C O N V E R G E N C E S 
A V E C L ' U R S S 

Ainsi Hoxha comme 
Brejnev s'en prennent vio­
lemment à un prétendu 
<• expansionnisme belliciste 
chinois » . L 'un comme l'au­
tre o n l traité le régime in­
dépendant du Kampuchea 
démocratique de <; fasciste >• 
et onl soutenu l'agression 
vietnamienne contre ce pays. 
L 'un comme l'autre ont 
accusé la Chine d'« agres­
sion militaire » quand elle a 
riposté aux provocations 
vietnamiennes. L 'un comme 
l'autre traînent dans la boue 
le leader de la révolution 
chinoise, Mao Zedong. 

Ce sont la des convergen­
ces non seulement en paro­
les, mais aussi dans les faits. 
E t elles révèlent bien la 
pente dangereuse sur laquel­
le les dirigeants albanais se 
laissent glisser de par la logi­
que de leurs attaques anti­
chinoises, j t j 
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DAIMS L'ACTUALITÉ, 
Journée de solidarité organisée par le P C M L à Fameck 

Rencontres chaleureuses 
avec les sidérurgistes 

La confiance dans la force et les possibilités de la classe ouvrière en sort renforcée 
m9PS'E tournée comme celte d aujourd'hui eût 

m J été totalement impensable il y a un certain 
Ë / nombre d'armées, il y a, ne serait-ce, que 

deux ans. Je n'ai jamais vu autant de mili­
tants aboutir, par leur pratique, à se poser un certain nom­
bre de questions que se posent tous les camarades du Parti 
communiste marxiste-léniniste ». 

C'est ainsi que noire camarade Marcel Grégoire appré­
ciait . non sans émotion, cette journée. Et ils étaient nom­
breux, en effet, les militants venus au centre social de Fa ­
meck, en plein quartier ouvrier, pour discuter pour savoir 
mieux • comment contribuer, comment travailler à uni­
fier la classe ouvrière ». Des militants pleins d'expérience, 
de Longwy ou de Denain, d'Usinor ou de Sacilor, de la 
Sotracomet ou d'autres entreprises, en lutte ou non. de 
toute l.i France, du Nord, comme ceux de la Sado de 
Dunkerque. ou du Sud comme ceux de la Navale de la 
( Mitai. 

Des militants de la classe ouvrière. Français ct immi 
grés : nue de liens créés ou consolidés dans celte journée '. 
Que d'idées communes confrontées, renforcées, dans les 
forums animés et fraternels : sur la sidérurgie, sur la soli­
darité, sur les jeunes, sur l'unité Français-immigrés ! 

L'unité : problème partout présent, cette arme qu'il 
faut reconstruire, indispensable pour les succès à venir. 
L'n chemin long ct difficile à parcourir. Mais ces quelques 
pas, certes bien limités, à ta mesure de* forces de notre 
parti, parcourus à l'occasion de cette journée, comme 
des précédente* 1 Denain et Dunkerque. ces quelque* pas 
rte sont-ils pas de nature a affermir notre marche, b marche 
de la classe ouvrière vers son unité ? Sans faïant Musions, 
mais sans défaitisme, conscients des difficulté*, mais aussi 
des richesse* immenses sur lesquelles on peut s'appuyer 
dans l'expérience de b classe ouvrière, c'est certainement 
renforcé* dans leur confiance dans l'avenir que tous les 
participants sont repartis vers de nouvelles étapes de la 

lutte, vers de nouvelles étapes sur le chemin de l'unité. 
Dans les rencontres avec les sidérurgiste* dans leurs 

quartiers à Longwy, dans la visite des foyers Sonacotra 
(après le couscous de l'amitié) dont les résidents sont en 
grève des loyers pour payer moins cher des chambres de 
4 m2 pour lesquels ou exige d'eux 2711 F par mois, durant 
les forums dont nous rendrons compte dans nos éditions 
prochaines, c'est sur ce chemin de l'unité que nous avons 
tous eu le sentiment d'avancer. 

A travers tons ces moments dense» et chaleureux, où 
b solidarité s'est exprimée de manière vivante e l concrète 
(y compris en collecte* et pétitions recueillie* dans des 
entreprises), c'est sur le chemin de lien* de classe construits 
dans ta lutte que nous nous sommes retrouvés et que nous 
nous retrouverons encore demain, dans le* batailles qui 
continuent et celle* qui viendront. 

Cilles CARPE NTIER 

Dans les quartiers de Fameck 

Des larmes 
et des rires « i 

F A M E C K 

U n bain de 
fraternité 

Intervention 
de Marcel Grégoire 

(Suite de la page 1) 

Le danger, bien sûr, c'esl de tomber dans le pessi­
misme, de dire « mais alors, c'eut loutu » «t de 
tomber dans le découragement. Or. c'est précisément 
aussi pour cela que nous sommes ici aujourd'hui, non 
seulement pour affirmer notre solidarité a u x sidérur­
gistes, mai* aussi pour voir ensemble qu'est-ce qu ' on 
peut lairc dans la branche où nous t o m m e * pour que 
ça cesse, pour que la classe ouvrière retrouve enlin de» 
perspectives (...) 

L a classe ouvrière apparaît de plu* en plu» comme 
éclatée, comme désarmée, privée de ses perspective* 
de classe Kl c'e»t à ça que nou» devon* travailler, 
la où nous sommes, dans les syndicats ou nou* 
sommes Je pen.se que ce n'est pas un acte de foi, 
c'est u n résultat de l'observation, i l y a d'énurmes 
possibilités, rien que ce qui s'est passé à Longwy (sou-
vcnonvnoii* de ce qui s'est passé a Longwy, cama­
rades), de ce qui s'est passé à Denain. 

(...) Quand on voit, par exemple pense aux 
camarade* de la Sotracomet qui tiennent depuis un 
certain nombre d'années, qui ne se sont jamais dé­
couragés el qu'on retrouve partout dans les luttes 
environnantes avec lesquelles ib se sont toujours 
- . l . i l . r x - i quand on constate l'énergie incroya­
ble, qui paraissait impensable, avec laquelle nos (rèret 
immigres se battent dans leur foyers contre b Sona­
coira. contre l'exploiiation. contre la répression, 
malgré les immenses difficultés matérielle* qui «onl 
les leurs, eh bien je pense qu'on n'a p u le droit de 
désespérer de la classe ouvrière et que toute* les pos­
sibilités sont permises pour aller de l'avant. 

Dans les contacts que nous avons eus ce matin, 
avec le* travailleurs de Longwy. on sent que cer­
tains travailleurs ressentent l'absence d'une unité 
de lutte, l'absence de ce que certains appelleraient 
un élat-major. l'absence d'un cerveau collectif. E l ça, 
lous les travailleurs le ressentent Eh bien, je pense 
que ça doit être noire obsession. Pour nous, militants 
communistes marxistes-léninistes, notre tâche histori­
que, elle est cbire, elle esl de refaire tel on veut le re-
faire avi-c vous) ce cerveau collectif dont la cla.sse ou­
vrière est privée el qui l'empêche t e mener le» grandes 
batailles qui sont les siennes el d'obtenir le* grandes 
victoires qu'elle mérite et qu'elle obtiendra. C'est à 
ça qu'i l (aiu travailler. Faire surgir dans nos lutles, 
patiemment, dans nos syndicats, celle unité de pen­
sée, de pratique, qui se moque des intérêts étrangers â 
b cbsse ouvrière, qui ne prend en compte que les be­
soin* de la . i . r i ouvrière, eh bien. moi. je vous le 
dis. camarades, même si vous n'êles pis avec nous au 
PCML, ai nous avons celle passion de l'unité, klé 
logique, el même plus tard politique, eh bien, nous 
nous retrouverons, nous nous rapprocherons de 
plus en plus e* nous fusionnerons un jour dans un 
instrument que la eta*se ouvrière reconnaîtra comme 
le sien et qui lui permetira de repartir ver* l'avant ' 

• MM que ça 
% J fad mal, très 

mal M. Une 
phrase souvent rcpeU-e par 
les ménagères et les travail­
leuses que nous sommes 
allées voir dimanche ma­
tin dans un quartier de 
Fameck. « Pour les jeunes 
filles, par exemple, il n'y 
a plus que la faïencerie 
Giliet et les supermarchés •• 

L a rage au cour, le 
désespoir, le désarroi, b 
révolte : elles nous ont tout 
dit avec des yeux remplis 
de larmes, avec des clins 
d'œil complice* el neurs 
aussi, quand l'un d'entre 
nous propose rie mettre le 
gros Barre au SM1C, his­
toire rie lui apprendre. 

Elles nous ont explique 
comment, si lu sidérurgie 
fout le camp, tout fout le 
camp : les familles dislo­
quées, éparpillées dans tou­
te b France, lai vie qui 
s'en va : plus besoin de 
garagiste, de pharmacien, 
de boulanger 

- Mais les perspectives de 
la tulle alors f ». Sombre est 
l'avenir pour elles toutes, 
mais elles ont aussi la con­
viction que ça doit dé­
boucher : n // faut que le 
gouvernement nous écoule, 
sinon c'est la révolution, 
on en était à deux doigts 
ici, il fallait voir les jeunes 
avec des combines, des bou­
lons f, M Mais U n'y avait 
pas que des jeunes ? », 
* Non, des hommes, des 
retraités, des femmes, il 
fallait y aller s. 

•• Alors, comme ça vous 
êtes de Paris », — * Oui, et 
de Reims el d'ailleurs pour 
apprendre auprès de vous ». 
* Je vous souhaite un bon 
dimanche, je penserai à 
vous pendant la journée ». 
«Merci, tenez, c'est le jour­
nal du PCML. /Humanité 
rouge •. 

Nathalie VtLLOTIERS 

L'arme de l'unité 
Intervention de Jacques Jurquet, 

secrétaire général du PCML 
V o i c i l ' i n t e r ven t i on de notre camarade Jacques 

J t i n i u e i , secrétaire général de no t re p a r l i , in terven­
t i on q u ' i l commença par un salut en langue :iral»e 
aux nombreux t rava i l l eurs immigrés, e n par t i cu l i e r 
maghrébins présents a u rassemblement . 

L E S travailleurs 
maghrébins immi­
grés qui vivent en 
France appartien­
nent a des peu 

pies qui ont été victimes 
du colonialisme autrefois. 
E l aujourd'hui, Ib sont 
encore exp lo i t s par le ca­
pitalisme français, 

La langue française leur 
est imposée mais leur lan­
gue, la langue rie leurs mè­
res, de leur patrie res-

Seciive , c'est l'arabe ou le 
erbere. Par quelques mots 

mal prononcés tn arabe, 
nous communistes marxis­
tes-léninistes, nous avons 
voulu témoigner à nos frè­
res, les travailleurs immi 
grés, toute notre considé­
ration, tout notre respect, 
toute notre soliriariUv 

Ceci dit, c'est toute la 
classe ouvrière de notre 
pays, travailleurs français 
ct immigrés, et en premier 
lieu les sidérurgistes, qui 
subissent an ce moment 
l'agression du pouvoir, de 
ta bourgeoisie. du 
patronat. U n'y a pas eu 
d'offensive de ta classe 
des exploiteurs plus vio­
lente, plus planifiée, plus 
cynique depuis cinquante 
ans, si l'on excepte ta 
sinistre et sombre période 
de 1'occupalion ruuie. 

Le PCML n'est pas 
venu en Lorraine pour 
donner des conseils. Au 
contraire, U est venu pour 
écouter, pour connaître les 
sidérurgbtet. Et ta raison 
première de ce rassemble 

ment national ouvrier, 
comme vous l'avez cons­
taté, a été de donner la 
parole aux travailleurs, à 
lous les travailleurs. 

E t de permettre que de 
nombreux travailleurs ve­
nus de loin expriment leur 
active solidarité politique, 
syndicale et matérielle aux 
sidérurgistes. 

L a lutte est difficile, 
dure, très dure pour les si­
dérurgistes, pour les tra­
vailleurs licenciés ou mena­
cés de licenciement. 

Le PCML est d'avis que 
seule b lutte, une lutte 
résolue et prolongée si né­
cessaire, peut repousser 
l'agression du patronat et 
du gouvernement. 

Mais il y a un grave 
danger à surmonter et i l y 
a une arme a utiliser. 

Ce danger, c'est de per­
dre confiance. La classe 
ouvrière vaincra si elle 
ne sous-estime pas ses pro 
près forces. Car si elle 
recourt à l'arme de l'unité, 
ses forces sont alors décu­
plées et deviennent effica­
ces. Voilà pourquoi dans 
ce rassemblement, le 
PCML ne lance, ne lancera 
pas une seule attaque, une 
seule critique qui pourrait 
diviser tes travailleurs. No­
tre mot d'ordre c'est tous 
ensemble et en mime 
temps ! Tous ensemble, 
par delà nos différences, 
camarades des partis de 
gauche . comme de notre 
Parti communiste marxiv 
te-Iéniniste. de ta C G T , de 

b C F D T , syndiques ou 
non-syndiqués ! 

Nous disons aussi ; Clas­
se contre classe f C'est-a-
dire c l a s s e ouvrière contre 
bourgeoisie capitaliste 1 

I l n'y a pas d'autre 
voie '. Que notre rassem­
b l e m e n t éveille les initia­
t i ve s de lous l e s partis, de 
tous les syndicats, de tous 
les travailleurs. 

Les patrons et le gou­
vernement sont unifiés 
pour exploiter, agres*er, li­
cencier les sidérurgiste* el 
travailleurs d'autres corpo­
rations. Opposons leur 
l'unité de classe des travail­
leurs, l'unité d'action et de 
lutte de la classe ouvrière. 
Organisons dans toute b 
France ta solidarité de clas­
se avec tous les licenciés e l 
ceux qui sont menacés de 
licenciement ! 

Tous pour un et un 
pour tous f Denain, Dun­
kerque, Longwy, Fos-sur-
mer, solidarité.' 

Camarades ! Emparons 
nous de l'arme décisive 
pour organiser la Résistance 
aux entreprises du patro­
nat et au pouvoir et finale­
ment pour remporter la 
victoire contre les mesures 
ignobles de b bourgeoisie. 
Recourons à ta force d e 
l'Unité. 

Unité à h base et 
dans l'action .' 

Unité de tous les tra­
vailleurs f 

• Français-immigrés, mê­
mes droits, même com­
bat ! 

Unis, les grévistes des 
foyers Sonacotra vaincront f 

Unis, les sidérurgistes et 
tous les autres travailleurs 
en lutte vaincront.' 

NOUS S o M H K 
O N P A R . T I 

http://pen.se
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23e CONGRES D U P C F 
* - • — 

Roland Leroy écarté du secrétariat 

Un réajustement 
aux conséquences 

complexes 
L e 23e congrès d u P C F s'est terminé d i m a n c h e 

par l'élection des organismes d i r igeants : Comité 
c e n t r a l . B u r e a u po l i t i que , secrétariat. D ive rs chan ­
gements sont in te rvenus dans l a c ompos i t i on de 
ces organismes. L ' u n des p lus r emarquab les est 
sans doute la rétrogradation de R o l a n d L e r o y d u 
secrétariat. I l était, on le sa i t , l ' u n des p lus fer­
vents par t i sans de la fermeté à l'égard d u P S . 
N o u s au rons l ' occas ion d a n s nos p rocha ines édi­
t ions de reven i r su r no t re appréciation d 'ensemble 
d u 23e congrès. Mais essayons i c i d'apprécier, 
sans toutefo is t omber dans une personna l i sa t i on 
abusive des différents c ou ran t s internes a u P C F , 
la s i gn i f i ca t i on d 'une telle rétrogadation. 

L A stratégie entéri­
née par le congrès 
du PCF consacre 
un alignement plus 
grand sur l 'URSS 

mais, sans pour autant, tou­
tefois, fermer la porte à 

certaines critiques partagées 
par les partis que l'on a 
coutume d'appeler « euro-
communistes », même i l 
elles sont au PCF particu­
lièrement tempérées dans le 
cadre du fameux » bilan 

A propos de la 
délégation tschécoslovaque 

Husak , digne du 
mépris et de 

l a haine du peuple 
A u congrès d u P C F qu i vient de se t e rminer , une 

délégation tchécoslovaque était présente, q u i repré­
senta i t le pa r t i de Husak . Q u i est donc H u s a k , se­
crétaire général d u pa r t i c o m m u n i s t e tchécoslova­
que depuis 1969 ? 

H USAK , 66 ans, 
a adhéré au parti 
en 1933. I l a joué 
un rôle important 
lors de l'insurrec­

tion nationale slovaque de 
1944. Arrêté en 1951, avec 
nombre d'autres dirigeants 
communistes, Il est resté 
neuf ans en prison. Libéré 
en 1960, il est réadmis 
au parti en 1963, 

Pour Husak, le Printemps 
de Prague (1968) représente 
une occasion d'accéder à 
des responsabilités impor­
tantes. I l soutient à fond 
Dubcek et devient vice-pre­
mier ministre. 

Le 21 août 1968, i l 
condamne l'occupation de 
la Tchécoslovaquie par les 
troupes soviétiques et décla­
re : « Jamais, je n abandon­
nerai Dubcek*. ». Mais, en 
réalité, i l manœuvre et Joue 
sur les deux tableaux. 

D'un côté, Husak se fait 
élire au Comité central par 
le congrès du parti réuni 
â la barbe de l'occupant ; 
il se fait aussi élire 
secrétaire de la branche 
slovaque du parti, à la pla­
ce du kollabo Rilak. Mais, 
de l'autre côté, i l accepte 
le diktat de Moscou, i l 
condamne la tenue du con­
grès clandestin et dénon­
cent ceux qui veulent résis­
ter à l'occupant. 

Le Kremlin va s'appuyer 
à fond sur le talent manœu­

vrier de Husak et sur ses am­
bitions personnelles. I l le 
trouve plus utilisable que 
des koliabos trop marqués. 
E n avril 1969, il le fait élire 
premier secrétaire en rem­
placement de Dubcek. 

Entériner l'occupation et 
faire avancer la normalisa­
tion, voilà la mission pour 
laquelle Husak a été gratifié 
du poste de premier secré­
taire ! Et i) l 'a accomplie, 
sans aucun scrupule, en 
déclenchant dans tout le 
pays un climat de répres­
sion, de délation et de ter­
reur policière, en excluant 
du parti des centaines de 
milliers de communis­
tes — dont des dizaines 
de dirigeants. // l'a accom­
plie au mépris de la volon­
té du peuple tchécoslova­
que qu'il essaye de bâil­
lonner. 

Aux élections de 1971, 
à l'occasion desquelles il 
déclencha une vague d'ar­
restations, i l fut pourtant 
l 'un des candidats de la lis­
te unique à recueillir le 
plus de suffrages négatifs. 

Et ce monsieur serait un 
communiste ? Non ! 

Gustav Husak n'est qu'un 
manœuvrier, un carriériste, 
un politicien sans scrupules, 
parfaitement digne de la 
haine et du mépris que 
lui témoigne l'immense ma­
jorité du peuple tchécos­
lovaque. 

os 

globalement positif ». L a 
stratégie du 23e congrès 
consacre aussi la priorité 
donnée au renforcement du 
P C F sans pour autant re­
mettre en cause la stratégie 
de l 'Union de la gauche et 
de l'alliance avec le PS. 

D E S C O U R A N T S 
C O N T R A D I C T O I R E S 

L e réajustement de la 
stratégie de l 'Union de la 
gauche après l'échec du Pro­
gramme commun s'est trou 
vé contesté par différents 
courants. Certains, comme 
Elleinstein. proposaient une 
alliance sans condition avec 
le PS au risque d'aboutir à 
renforcer ce dernier parti 
au détriment du P C F . Ce 
courant qui allait aussi à 
('encontre de l'appréciation 
globalement positif de 
PURSS a été Tune des ci­
bles principales de la di­
rection du PCF. Mais le réa­
justement qui a triomphé 
au congrès a dû se heurter 
aussi a un courant qui, 
dans une certaine mesure 
au moins, remettait en cause 
le processus suivi dans la 

«Elles 
rou 

Marchais, Séguy et Grémetz qui vient d'entrer au secrétariat. Des personnages clés. 

stratégie d'alliance avec le 
PS au risque d'aboutir à 
ce que le P C F s'isole et se 
marginalise sur le plan élec­
toral. 

U N E S I T U A T I O N 
C O M P L E X E 

C'est fort probablement 
ce courant qu'incarne peu 
ou prou Leroy, entre autres; 
courant allant de pair avec-
un alignement encore plus 
marqué sur l 'URSS que ce­
lui de l'orientation qui a 
triomphé. 

On peut d'ailleurs consta­
ter que le retrait de Leroy 
du secrétariat c o n t r a s t e 
par contre avec la montée 
au bureau politique de J u -
quin qui, i l y a deux ou 
trois ans, avait participé à 
un meeting avec le dissi­
dent soviétique Plioutch; et 
de L a Guen, numéro trois 
de la CGT , très favorable 
à la ligne du 40e congrès 
de la C G T ct donc proche 
de Séguy. Comme on le 
voit, une situation complexe 
sur laquelle nous aurons 
l'occasion de revenir. 

Henri MAZEHEAV 

voient 
ge» 

L a con tes ta t i on d a n s le P C F revêt des f o rmes 
différentes. Que lques mi l i t antes c o m m u n i s t e s se 
sont regroupées ; e l les v i ennent de créer u n j o u r n a l 
<< Elfes voient rouge » : « Devant la carence de l'in­
formation à l'intérieur du parti et l'absence d'un 
outil collectif de réflexion, nous pensons qu'un 
journal dirigé d'une manière autonome par des 
femmes communistes est indispensable ». 

C E S « dissidentes » 
luttent sur deux 
points précis : l'at­
titude du P C F et 
les mouvements de 

femme, la position du P C F 
vis-à-vis de l'oppression, de 
l'exploitation bien spécifi­
que des femmes. 

Elles ne tolèrent pas l'al­
titude récupératrice de leur Srti envers les mouvements 

ninins : t Le PC a pris la 
question des femmes en 
marche. Souvenez-vous des 
positions de Jeannette Ver-
meersch au moment des dé­
bats sur la pilule, son rap­
port était scandaleux ». 

Elles n'admettent pas non 
plus que le PC s'autopro-
clame, en 1976, « le parti 
de la libération des fem­
mes » après un rapport de 
Madeleine Vincent au Co­
mité central, alors qu'i l ne 
soutenait ni n'impulsait les 
revendications des femmes. 

C'esl donc pour ces rai­
sons qu'elles se sont regrou­
pées horizontalement, frac-
tionnellement dans leur par­
ti. S i elles veulent limiter le 
champ de leur contestation, 
le fait même de remettre 
en cause une partie de la 
ligne politique du PC les 

entraine à recoasidérer et 
les perspectives globales que 
propose le PC et la démo­
cratie dans le PC : ff Le 
parti est un outil pour chan­
ger la société et il n'y a pas 
de défense de la classe ou­
vrière sans organisation po­
litique ». 

Cependant elles notent 
par ailleurs que « le Parti, 
tel qu'il est, est bien mal 
barré pour opérer ce chan­
gement social ». Elles répon­
dent à l'argument du PC : 
« L a lutte des femmes divi­
serait la classe ouvrière », 
quV admettre que l'oppres­
sion de la femme par l'hom­
me est une réalité ; c'est 
reconnaître que la lutte 
contre cette oppirssion loin 
de diviser le mouvement ré-
volutionniare ne pourra que 
le faire progresser». Enf in , 
elles soulignent la position 
de l a direction du PCF 
à leur égard : i> // arrive 
que des femmes viennent 
nous dire : "les féminis­
tes dans le Parti, c'esl bien" 
elles pensent que la direc­
tion est d'accord. Quand 
elles s'aperçoivent du con­
traire, elles sont souvent 
étonnées » 

91V 

H O P I T A L D E M Q N T R E U I L 

Pie r re L a m y , 
notre camarade , 

est en prison, 
pourquoi ? 

Communiqué de la section 
C G T de l'hôpital de 

Montreuil. 

L E 23 mars, que 
s'est-i) passé à Pa­
ris ? Le centre hos­
pitalier intercom­
munal de Mon­

treuil, comme des centaines 
d'entreprises, se trouvait à la 
manifestation, organisée le 
23 mars, pour la défense de 
l'emploi. Déjà notre hôpital 
menait des actions, notam­
ment par rapport aux effec­
tifs et d'autres revendica­
tions se rapportant au C H I 
de Montreuil. C'est ce jour-
là, le 23 mars, que notre 
camarade Pierre Lamy fut, 
comme beaucoup d'autres 
manifestants, arrêté par la 
police l'accusant de coups 
ct violences à agent. Lors 

de cette manifestation, 
beaucoup de gens ont été 
injustement incarcérés et 
condamnés, ce qui a per­
mis au gouvernement de re­
mettre en cause les libertés 
syndicales, le droit de grè­
ve, le droit de manifester. 

Cette attaque contre nos 
droits et libertés fondamen­
tales est inadmissible dans 
un pays qui se dit libéral et 
démocratique. Maintenant, 
cela suffit. Assez de prises 
en otages. Il faut libérer 
notre camarade Pierre Lamy 
sans aucune condamnation 
et lui rendre son emploi 
qu'i l a pordu à cause de son 
arrestation arbitraire. I l doit 
passer devant la chambre 
d'accusation, mardi 15 mal 
à 9 heures pour sa demande 
de mise en liberté provisoi­
re. 

T C H E C O S L O V A Q U I E 

Jaroslav Sabata 
en prison 

jusqu'en 1981 

C ONDM'NIÎ jeudi à rester en prison jusqu'en 
janvier 1981, Jaroslav Sabata, ancien membre 
du Comité central du Parti communiste de Tché­
coslovaquie, a dit juste avant le verdict : • Sans 
égard pour la décision du tribunal, je continuerai 

après ma mise en liberté à adopter la même attitude. C'est 
une question de conviction personnelle, u. 

L'avocat de Sabata 
lui aussi condamné 

M AURE Joseph Dnnisz, l'avocat de Jaroslav 
Sabata et d'autres signataires de la Charte 77, 
déjà rayé du barreau, a été lui aussi condamné 
à trois mois de prison avec sursis pour « insul­
te à magistrat >• : i l avait simplement pris la dé­

fense de ses clients et dénoncé les hrutalités dont ils avaient 
été victimes dans les commissariats. 

A L L E M A G N E D E L ' E S T 

Havemann libéré 

L E S autorités est-allemandes ont mis fin, mercredi 
dernier, à la surveillance autour de la résidence 
de R. Havemann, dissident incarcéré chez lui 
depuis plus de deux ans et demi. I l peut main­
tenant se déplacer librement en R D A . C'est là une 

victoire due à la fois à sa ténacité, à sa volonté de ne pas se 
laisser intimider et aussi au mouvement de solidarité qui 
s'était développé en sa faveur. 
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Charles Tillon Lock-out, 
répression et 
aujourd'hui,! sur le PCF , l 'URSS 

mort 
d'un ouvrier et l'Europe 

Dunkerque, correspondant 

JE U D I après-midi, au 
secteur étamage. en 
fin de posle. un jeu-
rut travailleur de 
25 ans, à la veille 

de partir en congés, trouve 
la mort, la tète écrasée 
entre deux bobines pesant 
chacune dix lonne*. 

Aussitôt, la ligne est à 
l'arrêt. De suite, des délè­
gues C G T sont auprès du 
travailleur de l'étamage et 
relèvent toutes les condi­
tions de l'accident, en pre­
nant des photos témoins : 
« C'est clair, c'esl une 
conséquence directe de la 
surexploitation de l'accélé­
ration des cadences ». 

Des bobines, il y en a 
partout, a ne plus savoir 
où les mettre. Un pont 
roulant les dépose sur deux 
bouts de bois. Rien pour 
It--. iixer. files sont en équi­
libre instable. L'une d'elles 
est mal stabilisée. L 'un des 
deux ouvriers chargé d'en­
rouler î « bobine d'une min­
ce feuille de tôle veut l'é­
viter mais H est coincé 
entre deux bobines et c'est 
l'accident mortel. 

Pour travailler, il devait 
se tenir accroupi dans un 
espace d'à peine 60 cm ! 
I l faut produire, produire 
pour ral'rapcr le profil per­
du pendant le lock-out el 
encore une fois au prix 
d'une vie d'homme. Sur 
rel ie ligne, i l y avait huit 

bobines, alors que le nom 
bre maximum pour travail­
ler dans des conditions po­
tables est de 6. Et déjà, 
les travailleurs de ce sec­
teur sur leur cahier de 
revendications exigeaient 
des cadences moins élevées. 

A l'usine, les travailleurs 
sont très choqués par cette 
mort d'un des leurs. Le 
capitalisme fait vraiment 
trop de mal. Va ne peut 
plus durer. 

L a ligne est à l'arrêt 
les gars sont sur place pour 
vérifier qu'on ne touche à 
rien, car les travailleurs sa­
vent bien ce qui se nasse 
dans ces cas-là : la direr-
tion fait porter la respon­
sabilité de l'accident aux 
travailleurs eux-mémeH, par 
négligence, par faute pro 
fessionnelle, etc. 

Déjà, elle commence à 
dire qu'il n'aurait pas du 
se trouver là. Mais les tra­
vailleurs veillent et la pré­
sence immédiate des délè­
gues après l'accident ne per 
mettra pas à la direction 
de falsifier les circonstances 
de l'accident. C t sont les 
conditions de travail et la sé­
curité qui sont mites en 
accusation. 

Licenciements, répres­
sion, conditions de travail 
telles qu'un jour ou l'autre 
c'est l'accident : sauvage 
brutalité du patronal. La ra­
ge au cour pour les travail­
leurs. 

Propos recueillis par Yannick Dagorn 

FOS-SUR-MER 

De nouveau 
le lock-out 

à la Solmer 
F o i sur Mer, 
correspondant 

A P R E S la levée du 
lock-out qui avait 
duré en moyenne 
t ro i s semaines 
(tous les services 

n'ayant p u été lockoutés 
en même temps), l i direc­
tion de Solmer pensait 
bien qu'elle allait faire re­
prendre le travail u n s trop 
de problème et que les re­
vendications des travailleurs 
seraient enterrées (notam­
ment la principale, 300 F 
d'augmentation). 

Mais les événements ne se 
sont pas déroulés comme 
elle le prévoyait. Les tra­
vailleurs ont commencé la 
grève sur plusieurs secteurs 
Lundi 7 mai, le haut four­
neau No 2 redémarrait et la 
direction devait payer les sa­
laires des travailleurs pré­
senti mais qui ne produi­
saient pas puisque la pre­
mière fonte qui sortait, était 
inutilisable. Et lorsque la 
première coulée utilisable 

est sortie - vendredi 11 à 
2 heures - les aclérlstes se 
sont mi l en grève, empê­
chant ainsi la transforma­
tion de la font* «n « i n 
et obligeant la direction à 
jeter U fonte au feu, à 
mesure qu'elle sortait du 
haut fourneau 

Las trois postes ayant 
fait grève à l'aciérie, la 
direction a mis sa menace 
à exécution. Vendredi 11 à 
17 heurts, la direction a 
donc annoncé qu'elle lock-
outait pour la deuxième 
fois l'ensembledu personnel, 
le soir même à 21 heures. 
Aussitôt plusieurs ateliers 
ont manifesté leur solidari­
té avec ceux de l'aciérit t l 
se mettant eux-même en 
grève pour protester contre 
la décision de lock-out. 

Les travailleurs sont plus 
décidés que jamais à obte­
nir la satisfaction d#s re­
vendications et l'arrêt de la 
procédure de licenciement 
engagée contre deux délè­
gues. L U I (berge Dhes) et 
C F D T )Claireau|. 

Y. Dagorn : Dans voire der­
nier livre « On chantait 
rouge t> Ipage $551, vous 
parlez de l'URSS comme 
de I' m impérialisme soviétr 
que m. Pense:-voui que, 
comme die l'a fait en 
Tchécoslovaquie, l'URSS 
soil capable d'autres inter­
ventions, dans des pays du 
tiers monde ou en r.ïiropr ' 

Charles T i l lon : Sur la 
situation internationale, je 
n'ai guère de moyens qui me 
permettent une réflexion de 
grande valeur. J ' a i appris 
la politique et aussi un 
peu de littérature • en li­
sant sur le pont d'un croi­
seur. Comme marin. J e re­
gardais au large, le plus loin 
possible. Mais i l fallait aussi 
s* méfier des sous-marins.. 
De même, aujourd'hui, j'es­
saie de regarder du plus loin 
possible. 

L'empire soviétique cet 
une forteresse — ivec un 
état-major unique, qui ne 
sert que quelques hommes. 
Quelqu'un a dit — et ce 
n'est pas idiot - que Stali­
ne a fait toute la guerre 
autour de sa mappemonde. 
E n fait, les maîtres du 
Kremlin reçoivent des ren 
geignements de tous leurs 
agents du monde entier. 
Leur échiquier, c'esl le mon 
de entier. Aujourd'hui,c'tet 
sur le MoyenOrient qu'ils 
concentrent leurs regards 

Partout ou ils peuvent 
envoyer un pion, ils le font. 
Ils cherchent â avancer par­
tout, sous couvert de la ré­
volution mondiale en mar­
che. Ils font comme Napo­
léon en Pologne. U portait 
la Constitution républicaine 
dans sa poche — mais l'idée 
d'en appliquer quelques 
principes ne lui vint jamais. 

Y. Dagorn ; Pour nous, celle 
politique porie un nom 
c'est du social-impérialisme 

Charles Ti l lon : E n n-.. 
lité, ils tentent de créer 
dans le monde des condi­
tions d'une peur munichoise 
ou les conditions d'une Eerre civile qui leur serait 

'orable. 

Y. Dagorn : Pensez-vous 
que, dans ces conditions, 
une guerre mondiale toit 
possible ? 

Charles Ti l lon : Un régi­
me comme celui de l 'URSS 
peut y penser, ne serait-ce 
que pour survivre. Ils peu 
vent y penser sur l'Europe, 
dans l i perspective d'une 
victoire rapide. Ils peuvent y 
penser pour échapper à 
leurs problèmes intérieurs. 
Ils ne peuvent pas se con­
tenter de la paix. Ils vivent 
donc avec l'esprit de la 
guerre, tout en parlant plus 
que tout autre de paix. 

Tout , pour eux, est con­

sidéré en moyens tactiques, 
touiours au service d une 
seule stratégie. Voyez l'ex­
ploitation des mers. Tout 
en péchant et en ruinant 
les fonds de la mer, ils ac­
cumulent les stocks les 
plus énormes possibles 
comme pour un siège, réser­
ves immenses en prévision 
d'un conflit où ils de­
vraient pouvoir couper (ou­
ïes les routes maritimes... 

Cet état-major de forte­
resse qui rêve de conqué­
rir le monde vit dans cette 
hantise : * Comment être 
militairement les plus 
forts'!», aux dépens de 
leur économie, de leurs 
peuples avec leur ré­
gime qui est un vérita­
ble bagne.. 

V Dagorn . Mais que faire 
contre I'- hébétude muni­
choise - qui menace une 
partie des médias ? 

C. T i l lon : Pour l 'Euro­
pe, la France est un des 
points les plus faibles C'est 
pourquoi la question du par­
lement européen a une gran­
de importance. Giscard a 
raison, en tant que chef de 
l'P.tat. de vouloir construi­
re l 'Europe. 

C'ett une idée progrès 
kisle, l'idée d'un Parlement 
européen élu. si les élus 
tiennent informée et alertée 
l'opinion démocratique. No­
tons que pendant ce temps. 
Marchais découvre une Alle­
magne fasciste : mais le naïf 
ne savait rien en 1942 d'une 
Allemagne où il travaillait 
chez Messerschmitt. 

)'. Dagorn : On a pu noter 
ces derniers temps une cer­
taine démarcation de quel­
ques PC d'Europe par rap­
pori à l'URSS. Pensez-vous 
que cette démarcation soil 
réelle f 

C. Ti l lon : Le socialisme 
à la .usse. produit de la 
« dictature du prolétariat 
s'att dévalué considérable 
ment et n'est plus presen 
table Le socialisme de 
l 'URSS n'est plus une pro 
B M N 

De là pour le PC l'o­
bligation de dire qu'on n'ap­
prouve p i s tout. Mais, sauf 
pour le i naïfs, le PC reste 
lié à l ' U R S S . E t s'il y avait 
de» bouleversements inter­
nationaux, le PC serait à 
fond avec l 'URSS . I l n'a 
d'ailleurs jamais cessé d'en­
tretenir avec elle des liens 
qui lui permettent toujours 
oe vivre au-dessus de ses 
moyens. 

Ça ne peut plus se pas­
ser comme autrefois. On 
grossit l'ambassade soviéti­
que, on lâche un peu la 
bride aux PC européens, 
l 'URSS • été contre l'eu­
rocommunisme jusqu'au 
moment où ils ont domi-

Charles Tillon, en 1919 
au moment de ta récolte de la mer Noire (photo extraite du 

livre de Chartes Tillon : * On chantait rouge s) 

né te problème. 
Un mot sur la question 

posée depuis 27 ans par le 

Srocès MartyTi l lon. Pour 
larchais, • Il n'y a jamais 

eu de procès ». Mais je puis 
vous assurer que ce n'est 
pas l'avis de l'ambassade so­
viétique. 

y. Dagorn ; Depuis mars 
/97*. se développe dam le 
/'< I ce qu'il esi •"menu 
d appeler * une crise ». 
Quelle est d'après vous la 
nature de cette crise. Pen-
sex-voui qu'elle son profon­
de f 

C. T i l lon : I l y a une cer 
taine démocratie dans les 
cellules. Mais dans le Parti 
communiste il y a des ca­
dres qui surveillent tout. Les 
humilies Mini N-. cellules : 
les barreaux commencent à 
la section. S I on choisit bien 
le comité de section, on ne 
risque rien. L'essentiel pour 
eux, c'est d ' ivolr des cadres 
qui soient d'accord. 

Je mt suis réjoui quand 
j ' a i vu qu'il y a * a J t 3 000 
signatures. Les sens se sont 
exprimes : - O n est des 
corn. Rompre l'union de la 
gauche si près du but ! s . 
Oui, dans le PC, ils y cro­
yaient. Surtout que les so­
cialistes acceptaient tous les 
coups de pieds dans le cul. 

L a rupture ne pouvait 
pas ne pas avoir de contre 
coups profonds. Contre la 
contestation, ils ont utilise 
la vieille tactique de la re 
cupération. Les 3 000, 
qu est-ce qu'ils sont deve 
nus ?... Cette opposition 
aujourd'hui se restreint aux 
intellectuels. Eux , c'esl leur 
métier de discuter. Et pub : 
« On v i tous discuter pour 
préparer le congres s 

Ainsi, les dirigeants du 
PC récupèrent I essentiel. 
Bien sûr, certains répon­
dront avec leurs pieds. Ils 
perdent des électeurs, Ils 
perdent des effectifs. A vrai 
dire, ils sont en position 
d'en perdre, ils l'acceptent. 
Mais ils en regagneront, es­
pèrent-ils, en luttant contre 
l 'Europe. Us en regagnrioiit 
avec leur nationalisme de 
marchands de pinird ! 

y. Dagorn : Contre l'Euro­
pe... aux côtés des gaul 
listes ? 

C. Tïlion : Ils vont se 
retrouver avec ceux de Chi­
rac. Pour I I défense du 
Rhin contre I'-étranger ». 
Mais le PC pourrait encore 
le devancer en proposant 
de reconstruire la ligne 
Maginot pour résorber le 
ciiômage ! 

I 
-u 

i i 
UJ 

s. 
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Peugeot-Loire à Pont-de-Roide 

Grève des 
heures supplémentaires 

Havdaincourt, 
correspondance. 

L * US INE de Pont-
/ de-Roide q u i 

emplo ie 9 0 0 
personnes faisait 
partie du groupe 

Acier-outillage Peugeot, jus­
qu'en 1977, puis après une 
grosse opération financière 
bénéfique pour Peugeot, elle 
est passée à Peugeot-Loire. 

La même année. Peugeot 
a racheté au groupe Creusot-
Loire une usine a Firminy, 
à 12 kilomètres de S i -
Etienne, qui emploie 450 
personnes. 

Dans cette usine, deve­
nue aussi Peugeot-Loire, 
étaient prévus en 1978 
133 licenciements. L'action 
des travailleurs a réduit ce 

nombre à 34, accepté par 
l'inspecteur du travail. 

A Peugeot-Loire, à Pont-
de-Roide, les ouvriers font 
42 h 30 en plusieurs équi­
pes, ils produisent des aciers 
laminés. Depuis 1974, où il 
y a eu des heures chômées, 
les conflits ont commencé, 
i l y a eu 184 emplois sup­
primés, retraites, démissions 
non remplacées et depuis 
1978, des jeunes qui revien­
nent du service militaire ne 
sont pas réembauchés. De 
plus, depuis janvier 1979, 
il n'y a eu que 1,9 % d'aug­
mentation de salaire, ce qui 
est loin derrière l'augmenta­
tion du coût de la vie, alors 
que, dans le même temps, 
les cotisations à la Sécurité 
sociale e l ASSED1C aug 
mentaient d'autant. 

Les organisations syndi­
cales C G T - C F D T " ont 

consulté le personnel pour 
une forme d'action contre 
les heures supplémentaires : 
6 1 % du personnel consulté 
s'est prononcé POUR. Les 
revendications sont : retour 
aux 40 heures sans diminu­
tion de salaire ; réembauche 
après le service militaire ; 
réouverture de l'embauche ; 
augmentation des salaires ; 
et pour les équipes en 
trois-huit, qui sont obligées 
de travailler le samedi après-
midi, que le travail du 
samedi après-midi soit en 
volontariat non-obligatoire. 

Depuis novembre, les 
syndicats C G T - C F D T ont 
préparé le terrain en lançant 
différentes actions : péti­
tions, débrayages et mee­
tings. 

A partir de ce samedi 
10 mai, les travailleurs ont 
décidé de bloquer les heures 
supplémentaires en Tin de 

semaine, c'est-à-dire deux 
heures et demie par semai­
ne. Les tournées font 5 
cycles de 8 heures et s'ar­
rêtent. 

Les autres grévistes font 
leurs 40 heures et s'arrêtent 
en fin de semaine. Samedi 
12 mai, i l y a eu un rassem­
blement à Pont-de-Roide où 
les représentants CGT-
C F D T ont expliqué le sens 
de leur lutle. Comme le 
faisait remarquer l 'un d'eux 
à la tribune : 

«Ce n'est 
qu'en se battant qu'on pour­
ra conserver un acquis des 
grèves de 1936 : les 40 
heures a. C'esl en ce sens 
que la lutte de Peugeot-Loi-
re-Ponl-en-Roide doit popu­
lariser dans le groupe Peu­
geot de la région (en parti­
culier les cycles de Iteau-
Ueu et les automobiles à 
Sochaux où l'horaire est 
encore de 42 h 30 ) . 

M O N T P E L L I E R 

Une pierre de plus 
dans la solidarité avec le 

peuple kampuchean 
Correspondant Languedoc-

Roussi lion 

L E 4e anniversai­
re de notre in­
dépendance na­
tionale a été fê­
lé cette année, 

non dans l'allégresse, mais 

au milieu du bruit des 
canons et des chars de 
de l'ennemi envahisseur. 
Nous ne pouvons lever nos 
verres à la gloire des immen­
ses et fondamentaux tra­
vaux accomplis par notre 
pays. Nous devons, avec 
nos larmes de colère, nous 
incliner devant la noble mé-

Deux jeunes paysannnes 
du temps où le Cambodge était libre. (Photo extmiie d'un 
album photo sur le Cambodge libéré réalisé par les journalis­

tes marxistes-léninistes américains de The C a l l j 

moire de nos respectés et 
bien-aimés compatriotes, 
cadres, combattants et com­
battantes qui souffrent ou 
qui tombent clmque jour 
sous les balles ennemies 
pour libérer notre pays». 

C'est par ces mois que le 
représentant des palriotes 
cambodgiens du Comité de 
Montpellier a ouvert la soi­
rée, à laquelle assistaient 
115 personnes. 

A la tribune, 
aux côtés du Comité des 
patriotes se trouvaient des 
représentants de nombreuses 
associations d'étudiants é-
trangers. Un représentant du 
C I S K D (Comité dlnforma 
tion et de soutien au Kam­
puchea démocratique) était 
aussi présent à la tribune. 
11 a annoncé la dissolution 
du comité et appelé ses 
membre* à rejoindre l'Asso­
ciation France-Cambodge. 
Voici d'ailleurs ce qu'i l a dé­
claré : 

« L'Association Fran­
ce-Cambodge remercie le 
Comité des patriotes du 
Kampuchea de l'avoir invi­
té (...) et surtout nous-avons 
aujourd'hui le sentiment, 
comme par le passé, de 
nous retrouver aux côtés 
du peuple kampuchean ami, 
au moment ou celui-ci tra­
verse de nouvelles épreuves 
dues à l'agression armée 
voulue et organisée par le 
gouvernement de la Répu­
blique populaire socialis­
te du Vietnam Aussi, est-
ce sans restriction, que 

nous venons témoigner de 
notre solidarité à la lutte 
de résistance que mène le 
peuple cambodgien contre 
les forces d'occupation viet­
namiennes. 

Monsieur le président, 
chers amis, je me permets 
de vous donner connais­
sance de l'appel que notre 
association a lance en mars 
1979 pour engager à la re­

joindre tous ceux qui sont 
d'accord pour reconnaître 
au peuple cambodgien le 
droit de former un Etat in­
dépendant, pour rassembler 
tous ceux qui voient aans la 
situation actuelle que traver­
se la Cambodge, une com­
mune nature avec celle de 
la période 1970-75, au mo­
ment où l'agression des 
Etats-Unis d'Amérique fai­
sait rage ». 

Le représentant 
de l'Association France-
Cambodge a donné lecture 
de l'appel, puis ont suivi 
deux projections de diapo­
sitives du Comité des patrio­
tes en France de Montpel­
lier, préparées spécialement 
pour la soirée et un compte 
rendu du voyage de la délé­
gation du PCML en septem­
bre 1978. 

Ensuite, un débat a eu 
Heu, où de nombreuses ex­
plications ont été données 
sur la situation au Kampu­
chea. Une soirée chaleu­
reuse, une pierre de plus 
dans la solidarité avec le 
peuple kampuchéen dans 
sa lutte de libération natio­
nale. 

ôdtuid 

CINEMA 

« Couteau 
dans la tête » 
A la recherche de la vérité 

des faits 

U n f i l m passe su r 
les écrans en ce mo­
m e n t « Couteau dans 
la tête » . U n f i l m avec 
pour toi le de fond l a 
psychose policière q u i 
règne en A l l emagne de 
l 'Oues t . Ça auss i , c ' e s l 
de l'actualité eu ro ­
péenne. Mais que l l e 
est d o n c ce t te vérité 
que r eche rche c e t 
h o m m e accusé d ' a vo i r 
v o u l u tuer u n po l i ­
c i e r 7 

Q UI est cet hom­
me ? où va-t-il à 
travers la ville ? 
Pourquoi ces 
projecteurs, ces 

policiers ? Pourquoi ces 
jeunes se font-ils embar­
quer '? Mais vers où se pré­
cipite cet homme, vers 
qui ? Mais pourquoi ce 
coup de feu... ? 
C'est à l'hôpital qu'on 
commence à comprendre. 
Cet homme avec une balle 
dans la tête est biolo­
giste. I l est séparé de sa 
femme. 11 l'aime toujours, 
il allait la voir. Elle vit 
avec un jeune. Ce jeune 
a pour ennemi la police 
et les policiers le lui ren­
dent bien. 

L a balle a fait des dé­
gâts : destruction des cen­
tres de la mémoire, des­
truction de la parole. Para­
lysie du côté droit. L'hom­
me devra rester longtemps 
à l'hôpital e l avoir une 
longue rééducation pour 
retrouver ce qui s'est pas­
sé. Longtemps pour 
comparer les différentes 
versions qu'on lui donne. 
Pourtant, on le presse de 
tous les côtés. 

t A P O L I C E V E U T 
Q U ' I L A V O U E 

L a police veut qu'i l 
avoue et vite. Il avait bien 
un couteau. Avec ce cou­
teau, 11 a poignardé un 
policier. Celui-ci était en 
légitime défense. L'enjeu 
est gros pour le corps de 
la police allemande. C'est 

la chasse aux terroristes, 
ceux qui considèrent les 
flics comme des porcs, 
ceux qui pensent que les 
bons flics sont des flics 
morts. Que) terroriste 
idéal que ce joueur de 
couteau. Voilà un tran­
quille biologiste — tou­
jours amoureux de sa 
femme qui vit avec un 
homme inscrit au fi­
chier central — frappé d'am­
nésie. Que de tonnes d'en­
cre à étaler sur tes titres 
des six colones à la une 
des journaux. E t pendant 
des semaines, quel merveil­
leux sujet pour passionner, 
endormir, cacher, museler. 
Le danger pour tous les 
Allemands, c'est lui , i l est 
là, on le tient. 

C ' E S T L E P O L I C I E R 
Q U I A T I R E S L R L U I 

Sa femme, accompa­
gnée de son ami viendra 
régulièrement le voir à 
l'hôpital. Il faut sa pré­
sence pour qu'i l retrouve 
vite, très vite la mémoi­
re, i) faut qu'il se rappel-
le que c'est le policier 
qui a tiré sur lui alors 
qu'i l était à terre. L'en­
jeu est gros. I l faut faire 
échec à la police. Des 
tracts, des journaux, une 
campagne de presse sont 
en préparation. Mais 
l'homme ne se rappelle 
plus. D'entrevue avec sa 
femme en interrogatoire 
avec la police, i l cherche 
ta vérité. Il s'aide de tous 
les moyens qui lui res­
tent, infirmités y compris, 
oour sortir des mauvaises 
passes, interrogatoires po­
liciers - et entrevues avec 
sa femme, là, si lointaine 
à son chevet. 

Plus tard, i l dira : « Les 
seuls qui m'aiment, ce sont 
les chiens et... les infirmiè­
res ». E t dans tout ce fi lm, 
les seules personnes, sincè­
res, joueuses, chaleureuses, 
simples qui aideront 
l'homme et nous ferons 
(peut-être) comprendre 
quelle est la vérité, ce 
seront le personnel mé­
dical et les Infirmières. 

NM 

T H E A T R E 

E n mai, 
fais ce qui te plaît 

T 
E L était le titre 
des journées de 
libre - expression 
immigrée organi 
sées au théâtre 

des Amandiers à Nanterre 
ce week-end, clôturant ainsi 
un cycle d'activités théâtra­
les, artistiques spécialement 
sur les immigrés. 

Plusieurs centaines de 
personnes, en majorité des 
jeunes immigrés de Nanterre 
et des environs, beaucoup 
d'enfants également, se sont 
retrouvés dans les pièces de 

théâtre en arabe, dans les 
chants, les dessins réalisés 
par des hommes et des 
femmes (c'est à souligner) 
originaires d'Algérie ou 
d'ailleurs. Atmosphère cha­
leureuse, rythmée de musi­
ques berbères où les immi­
grés, des amateurs, ont dit à 
leur façon leur vie à Nanter­
re. C'était encourageant de 
voir que beaucoup de Fran­
çais étaient là, pour écouter, 
pour comprendre leurs voi­
sins, leurs camarades de 
travail. 



ECHOS ct fttantitrtà 

A la SAM, moules à pousser, à remplir el à vider à la main 
Remarquez le faible espace entre deux rangées. 

O I S E M E 
( P R E S D E C H A R T R E S ) 

Soutien aux 
travai l leurs de 
la SAM 

E G A R D E Z bien ces deux 
photos, elles onl été i " i 
ses à l i S.A.M. à Oisemc T3 

l i dans l'Eure-et-lxjir, prés de 
w Chartres. I * s travailleurs de 

cette usine sont en grève pour des re­
vendications portant notamment sur 
les conditions de travail. 

A première vue. on croirait une 
usine en mines, mais non. des gens y 
inst i l lent dans des conditions telle­
ment épouvantables que même la Ré 
publique du centre, lo journal local 
s'«n « t H « m u » . I*es travailleurs qui 
ludent pour leurs revendications ont 
dû affronter un rommando de nervis 
venus de Paris et les gendarmes. 

La direction, par le biiis du comité 
d'entreprise, tente de dresser les non-
grévistes contre les grévistes et a déjà 
publié deux communiqués dans la 
presse O s communiqués ont été 
signés : le comité d'entreprise S.A.M. 
et le personnel non gréviste . Ces 
communiqués réclament la • liberté du 
travail ». Que c'esl bien dit pour des 
patrons qui se moquent éperdu ment 
de la vie des travailleurs. 

Le soutien le plus large doit se faire 
autour des travailleur* de la S.A.M. 
Notre parti, par sa cellule de Chartres, 
participe i ce souuen. Mais ce n'est 
pas suffisant, surtout que le patron 
ne recule devant aucune provocation 
et que les ouvriers grévistes sont en 
majeure partie des immigrés qui mon­
trent une fois de plus que leur combat 
sert tous les travailleurs et qu'ils ne 
sont pas des • briseurs de grève ». 

A T E L I E R S S N C F 
D ' H E L L E M E S (NORD) 

Halte à l a 
répression 
anti -syndicale ! 

L E 4 mai 1979, une manifes­
tation et une grève d'une 
demi-heure étaient organisées 
par la C G T - C F D T des aie-
tiers d'Mellemmes, dans le hall 

du montage, pour protester contre 
les décisions gouvernementales portant 
atteinte I U X libertés de manifestation, 
suite aux incidents du 23 mars à 
Paris, provoqués par le gouverne 
ment lui-même. 

Résultat de celte manifestation 
aux ateliers : blâme ••>•< inscription 
au dossier et retenue d'une heure sur 
salaire 

E n plus, deux camarades, R . De vos 
et R. Coupigny, i v i i en l pris la parole 
en tant que responsables syndicaux. 
L a direction les sanctionne en leur 
retirant un douzième de prime de 
fin d'année, ce qui équivaut à 350 F . 

Nous voyons que la direction est 
en droite ligne avec celle du gouver­
nement dont les atteintes aux liber­
tés de manlfestition, de grève, d'affi­
chage et maintenant aux libertés syn­
dicales, ne cessent de prendre une 
ampleur considérable ; ici, aux ate­
liers, toutes les affiches que la C G T 
i v i i t mise sur ses panneaux syndicaux 
en expliquant aux cheminots de se te­
nir prêts à l'action ont été arrachées 
par des serviteurs de la direction. 

Cela s'est passé dans le semaine du 
23 au 27 mars, L a riposte ne s'est pas 
fait attendre et c'est quelque cinq 
cents cheminots déterminés à défendre 
leur liberté et à s'expliquer avec la di­
rection qui sont allés, vendredi 4 mai à 
10 heures, devant le bureau du chef 
d'élablissemenl. 

Devant le refus catégorique de ce 
dernier de recevoir les délégués si les 
cheminots n'avaient pas repris leur 
travail, U s'est alors engagé une épreu 
ve de force et les travailleurs sont 
rentrés dans le bureau. 

C'était formidable. Là, nous avons 
vu de prés la direction qui pensait 
sans doute sanctionner tranquillement 
sans que les cheminots réagissent. 

Ils nous ont déclaré n'avoir aucun 
moyen d'agir ; pour sanctionner, ils 
en avaient. 

Il faul remarquer la collabora­
tion e l la démobilisation qu'ont fait 
les délégués FO et, en plus, ils em­
ploient les mêmes paroles que la di­
rection au sujet du maintien de l'en­
treprise. Comme si c'était les travail­
leurs qui cassaient les entreprises. 

Enf in , pour l'Instant, les sanctions 
ne sont pas levées. Les syndicats ont 
été reçus à la direction régionale qui 
a refusé d'enlever les sanctions. D'au­
tres actions sont envisagées 

G R E N O B L E 

L a lutte pour l a 
réintégration de 
Boisgontier continue 

V E N D R E D I 4 mal, les per­
sonnels des universités et du 
CNRS de Grenoble ont dé 
brayé massivement à l'ap­
pel de l'intersyndicale 

( S G E N - C F i y r , C G T , F E N ) pour sou-
tenir Pierre Boisgontier à qui l'on re­
fuse son intégration au CNR.S pour 
motifs politiques (voir les deux arti­
cles précédents). 

Pendant ce temps, une délégation 
intersyndicale était reçue par M. Creys-
sel (direction du CNRS) à Paris. 

M. Creyssel devait déclarer à cette 
occasion qu'il était • favorable à l'in­
tégration • de boisgontier mais que 
la décision dépendait du ministère 
des universités qui refurait cette inté­
gration. 

Au niveau de Grenoble, plusieurs 
actions sont prévues dans les jours 
à venir : nouvelles mobilisations du 
personne. Boisgontier qui occupait 
les locaux du Cr*RS, à Grenoble, pen­
dant les heures de bureau, poursuivra 
cette occupation dans différents bâti­
ments du campus de Grenoble. 

Une démarche syndicale aura lieu 
avec le Syndicat de la Magistrature 
auprès de la préfecture de l'Isère, 

B10C-N0TTS 

L a four de la fonde ne de la SAM 
Utilisation de vieille ferraille. Alimen 
talion par un petit wagonnet rempli 

a la main 

une démarche intersyndicale et de 
personnalités scienUfiques au recto 
rat 

Il y aura aussi une conférence 
de presse, des motions dans les con­
seils d'université. 

Il faut souligner qu'une unité très 
large a pu se faire c i r nous sommes 
tous décidés à ne laisser passer aucune 
interdiction professionnelle. 

Les militants du PCML des 
Universités de Grenoble. 

G A R D 

Solidarité avec les 
t rava i l leurs de 
l a S P R A 
Communiqué 
du PCML 

L ES travailleur» de la SPRA 
(Société provençale de rési­
ne appliquée), a Sauvelerre 
(Gard), viennent d'être, une 
fois de plus, touchés par la 

n'preswion patronale ; licenciements el 
mise à pied de délégués syndicaux. 

Le patron, Rossi. un disciple de 
Fumon, ne supporte pas que les 
travailleurs s'organisent dans les syn 
dicats et réclament leurs droits ; el 
il ne manque pas d'en faire payer les 
frais aux délégués syndicaux, e l ce, 
depuis trois ans. 

Mais une fois de plus, les travail 
leurs de la S P R A ne se laissent pas 
faire el organisent l i lutte pour la 
n-mu-nration des délégués et pour la 
liberté syndicale e l d'opinion dans 
l'entreprise. 

Notre parti soutient leur juste com­
bat rontre ce patron dt choc, et nous 
appelons à la solidarilé avec eux. dans 
l i lutte. 

Cellule Vincent Fatla du PCML 

MANCHE 

Mouvement de grève 
à Cherbourg 

L UNDI dernier, les travailleurs 
du bâtiment de l'entreprise 
• travaux publics du Coten-
tin * ont débrayé. E n mani­
festation, ils onl parcouru 

le centre ville jusqu'aux bureaux de 
la direction pour exiger une augmen­
tation de salaire. 

Aux usines «Simon frères», tou 
jours à Cherbourg | • Simon la misère • 
comme l'ippellent les trivi i l leurs cher-
bourgeois), les ouvriers ont défilé d i m 
les ateliers dins la matinée de lundi 
pour exiger une augmentation de 
salaires. 

Jusqu'au 10 mai, la direction refuse 
de discuter de cette question avec les 
représentants C G T - C F D T du person 
nel. 

Parmi les autres revendications des 
travailleurs, il y a : prime annuelle de 
1 200 F en compensation de la perte 
du pouvoir d'achat, réduction du 
temps de travail. 

\ P P E L D E L " A l >M I M S I R A 1 1 ( ) \ 

Fa rai*on des laible* *er*eim*nt* qui nom («ru-nu* 
auv mou de fc»rier, mut r l m i l el de» échéante* ausquel 
le» I I I I I K avun* â l'aire l'aie, nou* lançons un ippcl pressant 
au\ camarade* de* région* et *i'c(ium pour qu'il* nou* fassent 
parvenir Ivui* règlement* le plu* vite possible. 

Programme 
de l a rétrospective 

des films de Jor is Ivens 
Centre Pompidou 

5e étage 
Salle de Is cinémathèque ftançaive 
Intiée par le ie*lainant. 

Ml K( Kl ni 16 MAI 17 h : 
- U flèche srtlenle. 1911 (7' muet) 

f-tude de* m<Ki>emenu. I92*<4'muet) 
- l e Pont. I 92HHI ' muet) 
-.Les frisai»u, 1929111' muet) 
- U Pluie, 1929(12' muet) 
- Piloter. 1929 OU' muet). 

M E R C R E D I 16 MAI 19 h : 
- Symphonie industrielle. 1931 110' muet) 
- Chanwin de* Héro* ( Komv.mol). 1912 (50*. litre* la*) 

J H 1)1 I MM I 7 K : 
- Borinage. 1933 (34*. " fiançai*?) 
- Nouvelle terre. 1934 (30', *ou»-titre* fiançai*) 
- L'élccilicite et la campagne. 194(1 (33', version jitglimc) 

n i ni 17 MAI - 19 h : 
- La Terre d'I *pagnc. 1936 (52'. venton fran*;ai*e) 

Notre l ionl mue, 1941 < 3K\ veivtun angiafte) 

VI-NDRI l>l \H MAI I ? h : 
Le* 4IX) million*. 1939 (53*. version anglaise) 
Indom-MR islliiig. 1946 (22', version anglaise) 

VENDREDI IH MAI - 19 h : 
- te l l'rcmièn.'* snnre*. I94X 

SAMI 1)1 IV MAI - 17 h : 
- La Paix vaincra. 1951 ( W | 

SAMI 1)1 19 MAI I 9 h : 
- Le (liant ilr* llcuve*. 1954 |9()'l 
- Mon Infant. 1956(12') 

HMANOM 20 MAI - 17 h : 
- La Rose i i *ent. <>b llUO'l 

D I M W I H I 20 MAI 19 h : 
1-a Seine a rencontré Pari*. 1957 (32") 

- eiiniempvprécoce, i9.s«(3H'i 
- 600 Million* avec nou*. I95H(I2'1 

G \ R G E S (région par is ienne i 
L o résidents vous ouvren t les por tes 

A la demande de la Sonacolia. le tribunal de grande instance 
de t'onlimc a condamné le* 30M ié*iden(* ti l'espuUion et à la 
l'ermehire du foyer à partir du 1er mai 1979. l e * rendent* VOUS 
ouvrent le* poile* le* 19 el 20 mai au foyer de GiqjMk 7 rue de* 
prieusn. 

Am programme : samedi 19 et dimanche 20. 24 6 *ui 24 mu*i 
que et chan*on». mile de* ehamhie. théatie. .!•<•«-• folklouqucv 
Iilm et moulage diapo*iti*c*. inl.rvriilion et débat i partir de 
16 heure*. 

A S S O C I A I I O N S D E S A M I T I E S 
F R A N C O - C H I N O I S E S 
I " m a i C l u l i l l o n - s o u s - R a g i i e u x 

An foyei de» jeune» Ira*atUeui*. I . me Jean Htctiepin. à 20 h Ul 
Soirée d'amiltr Iranco.hinotw ; diaporama : • £n Chine, du met in 
MU ion » et dehal. 

14 a u 2 6 m a l L e s D i t s 
Au centie Jacque* fttWtlt. place du Beiry (face 

exposition de photo* : « Lê fie auor<d(#n/j# en China ». 
la mairie) 

29 mai au 2 j u i n — C o r b e i l 
Maison de quartier de Monlconseil espoMlton de photos. 

Pour adhérer a u P C M L ou rencon t r e r ses 
m i l i t an t s : 
Retourner ce bulletin i VHumanité rouge, boitr 
postale 61 Pir is Cédex 18, 
NOM Prénom 
Profession 
Adresse complète 

l'humanité ronge 
Directeur politique : Jacque* Jurquct 
Rêdacteui en chef ; Jean l )u i • •• 
Chefs de rubrique : Intérieur Claude Buisson 
Front i - i M i i c i : Gilles Curpcntier • International 
Annie Brunei 
L'Humanité rouge • Pour toute correspondance 
BP 61 75X61 Paris cédex 1H 
CCP : 30 226 72 D La Source 
Tel : 205 51 i n 

Ul recuh i rd r |iubtic*liun : Andrr I J i ^ C u r 
Çymmlstiuii i ianlaire No f.7 iK>ï 

Irnp.uilerie I , * Nouvelle 
l>ep6* Utgal 2emo trimestr* 1Q79 
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manité ronge DOSSIER 

A l'occasion de ses 80 ans, hommage 
à Beaubourg au cinéaste Jor is Ivens 

50 ans à filmer l a 
lutte des hommes 
et leurs espoirs 

«Joris Ivens, 50 ans de cinéma», c ' e s l l ' e xpos i t i on q u i se l i en t en ce momen t à 
Reauhourg, en hommage a u x HO ans de ce lu i q u ' o n a appel* ' «le Hollandais volant » . L a 
caméra au poing, i l a tou jours été au rende/ vous de l 'h i s to i re , partout où les peuples 
s 'un issent , se dressent con t r e l ' oppress ion pour édifier une société nouve l le . Nous lui devons 
c inquante ans de cinéma, ht pas n ' impor t e que l cinéma : son s tud io : les c h a m p s de batai l le 
d 'Espagne en 19.17. les co l l ines ch ino i ses en 19.ÎH, en ple ine guerre an l i j apona ise , les ri/iércs 
laot iennes, v i e tnamiennes en 1 9 6 7 - 1 9 6 8 . Ses ac teurs : les m ineurs du l ior inage, les K c p u h l i 
ca ins espagnols, les c omba t t an t s ch ino i s en 19.ÏH. les maquisards v ie tnamiens en lutte con t r e 
r i m p e i i a l i s m e l ' S Par tout où souf f la i t le vent de l 'h i s to i re , c e lu i qu i marque l'avancée des 
peuples con t r e l'impérialisme était là. Récemment, i l nous a of fert douze heures de 
f i lms sur la vie d u peuple ch ino i s . 

N u l m i eux que lui n ' a su t radu i re avec cha leur et poésie, la sou f f rance mais auss i l a 
marche en avant des h o m m e s c o m m e il l 'a la i t pendant un demi-siéele. U n hommage l u i était 
dû 

«
- y - •amNM goutté d'eau 
m if ter Tu-

Ë / aimaient 
S / à dire Eisenstein 

ci Do vieil ko, C M 
grands cinéastes de l 'URSS socia­
liste. Celte citation, rapportée 
par Georges Sadoul, peut rarac 
tériser l'œuvre de Joris Ivens. 
En effet, qu'il filme le reflet 
des passants sur le sol mouillé 
d'Amsterdam ou la Provence 
sous le mistral, comme dans 
les films la pluie ou Pour le 
mistral. Joris Ivens s'attache 
tou]ours à montrer les hom­
mes et leurs réactions dans une 
situation donnée, que ce soit 
contre les éléments naturels ou 
contre l'exploitation et l'op­
pression : • Mais loule la vie 
et les hommes, lew marche, 
leurs actions, se tiansforment 
sous l'influence de la pluie 
tes hommes se défendent à 
coups de parapluie, les enfants 
louent, les vieux la subissent, 
écrasés (...). Je voudrais qu'au 
sortir du théâtre, les specta-
leurs retrouvent le plaisir de lu 
vie avec la vue du soleil » 

Ce que disait Joris Ivens 
en 1929 à propos d'un de ses 
premiers films, on pourrait le di­
re de tous ses films. Chacun de 
ses films donne aux spectateur* 
l'envie de s'unir, de se battre 
pour changer le monde. Com­
ment Ivens parvient il à cela'.' 
Parce qu'i l sait montrer dans 
choque situation l'élément hu­
main. Ivens ne montre pas 
des tenants fanatiques d'une 
idéologie qui les dépasserait, 
en dehors d'eux . ses films 
ne sont pas formés de discours 
mis bout à bout. Non, tout 
simplement, il nous montre des 
hommes qui se battent pour 
vivre et vivre libres, pour travail­
ler sans être exploités, pour ai 
mer : dans Terre d'Espagne, 
tourné en 1937, sur la lutte du 
peuple espagnol contre Franco, 
soutenu par Hitler et Musso­
lini, que fait-il T Alors qu'on 
lui avait donné un scénario 
de fiction montrant l'histoire 
de l'Espagne depuis l'abdica­
tion d'Alphonse A I I I . lui n'en 
tint pas compte et i l partit sur 
le front pour filmer la réalité : 
le peuple espagnol combattant 
contre les franquistes et pour 
mettre en valeur sa terre. 

I l met en parallèle deux 
batailles ; celle du front contre 
les fascistes, soutenus par Hit­
ler et Mussolini, et tout un 
village qui partage les terres 
du seigneur féodal et qui s'or­
ganise pour vaincre la séche­
resse, ( 'est l'occasion de splen-
tlides images sur l'eau qui afflue 
dans les terres pur les canaux, 
fruits du travail collectif, ca­
naux qui symbolisent l'élan de 
tous les paysans. 

* Pour réussir un film vivant 
et profond, il faut introduite 
l'homme individuel, montrer sa 
rie personnelle. H faut que le 
public reconnaisse son héros, 
dans le film documentaire com 
me dans le film romancé *. 

L A R E A L I T E V I V A N T E 

En 1950, lors d'un nom muge 
en son honneur a la salle Pleyel, 
Joris Ivens s'adressa ainsi aux 
tptctileure : - Vous coulez voir 
des films qui vous montrent 
des hommes, des hommes réels, 
qui vous montrent leur vie quo 
lidienne et leur lutte pour amé­
liorer cette vie Et c'est ainsi 
par vous que le réalisateur 
apprend le vrai sens de son 
travail. 1M réalité vivante qui 
l'entoure devient la source de 
ses émotions artistiques. Elle 
lui donne sa puissance créatri­
ce et un riche choix de sujets 
pour de nouveaux films » 

E t Joris Ivtns observe les 
hommes, pas les parasites, mais 
les travailleurs. Que ce soit 
les mineurs du liorinage, en 
Belgique, les constructeurs de 
digues en Hollande, les ouvriers 
du bâtiment, des combattants 
antifasciste* espagnols et chi­
nois ou les ouvriers et tes pay-
sans chinois dans Comment 
Yukong déplaça les montagnes. 

- Il faul patiemment observer 
et encore observer, voir com­
ment un maçon commence ton 
travail et voir l'expression de 
son visage quand il a terminé 
sa lâche, sa fierté profession 
nelle quand il regarde pour un 
instant ce qu'il vient de cons­
truire. I l faut connaître aussi 
ses rapports avec ses camara­
des. I l faut lier le tout ensem 
ble pour créer un portrait ciné­
matographique du maçon dans 
son travail ». 

U N G R A N D P O f c l f c 

Joris Ivens sait peindre l'hom­
me en action et transformer le 
travail, l'action collective des 
hommes en épopée. Dans le 
Zuiderzee, il montre les cons­
tructeurs qui jettent une digue 
contre lu mer nVehainue. Le 
chant des fleuves est un film 
fresque qui montre la beauté 
de lu terre mais aussi U misère 
dans laquelle vit une partie de 
l'humanité. Dans la première 
partie, on voit le Mississipi, le 
Gange el le Nil. La dernière 
partie est rentrée sur trois au-
ires fleuves : le Yan-tsé, la Vol­
ga et l 'Amazon* Dans ces ré­
gions, les ouvriers poursuivent 
•a lutte pour changer leurs 
conditions de vie (c'était en 
1953, l 'URSS était encore socia­
liste). A travers ce fi lm, Ivens u 
réalisé un hymne aux travail­
leurs el aux peuples du mon­
de dont la lutte forme un 
seul fleuve capable de tout 
balayer. Dans Yalpantiso, tour­
né en 1092. le film commence 
en noir et blanc ; c'esl lu misère 
puis passe à la couleur rouge et 
sang : b révolte, enfin en cou­
leur : c'est l'espoir. 

U N G R A N D 
DOCUMENTARISTE 

Sous l'influence de la bour­
geoisie et de « ses usines à rê­
ve » que sont les studios, on a 
trop souvent considéré le docu­
mentaire comme un art mineur. 
Bien à tort. Joris Ivtns a prouvé 
le contraire. Il dit en parlant 
de son film /-e / 7e parallèle. 

a C'esl un documentaire dans 
le sens le plus profond du 1er 
me : exprimer les relations en­
tre les itres et les événements ». 

E t 11 insiste beaucoup sur 
la nécessité de bien maîtriser 
la technique, mais aussi sur le 
travail collectif avec l'équipe 
du film et surtout avec les 
gens, les travailleurs qui sont 
filmés I * documentaire a beau 
coup apporté au cinéma dit de 
fiction, celui qui raconte une 
histoire, que ce soit pendant 
la période des années 3 0 avec 
Vigo, Carné et surtout Renoir, 

«Comme dans 
un f i lm de fiction» 

» Çu s'est passé dans un endroit tout à fait obscur, comme 
dans un film de fiction, mats avec un peu de documentaire ' Le 
taxi s'arrête, un homme y entre. Je lui donne la caméra, al il 
disparait. Hon. je sais que la caméra sera bien utilisée Et 
Tchiang Kai Clieh n'en a jamais rien su ». C'est ait-si que Joris 
Ivens raconte la façon dont, en 1938. il a fait cadeau de u camé­
ra aux communistes chinois de la Huitième armée de route, 
basée au Yénan et qui combattait les Japonais. Ce n'est que 20 
uns après, en 1908. que Joris Ivens a pu voir le visage de celui à 
oui i l avait donné la caméra. I l était devenu directeur adjoint de 
I académie du cinéma. L a caméra, elle, se trouvait au musée de 
la révolution. C'est grâce a cette caméra que les Chinois de I I 
Huitième armée de route â Venan ont pu réaliser le premier film 
révolutionnaire de l'histoire de la Chine. J'ai donné ma caméra 
aux gens de Yénan, sans savoir ce qu'il en ailviendiaU, parce que 
j'avais une telle confiance en eux que je pouvais parier sur le 

(extrait de • L» cinénx» chinait i de K t f i i Hetgerunl 

ou bien au neo réalisme italien 
avec les films tournés en exté­
rieur, sans acteur profession­
nel, ou plus n'eemment en 
France avec le cinéma militant 
ou même la comédie à b fran 
taise. Celui qui disai t : Je 
veux marier la forme lyrique 
avec le style de reportage » 
se place parmi les grands du 
cinéma. 

« MON MEILLEUR 
si y NARISTE, 
C'EST Lit ISIOIRE » 

• On me dil que j'ai le flair 
du futur En fait, dans les docu­
mentaires, si l'on veut atteindre 
la vérité dans le développemenl 
dynamique de l'histoire, cela re­
vient à approfondir l'actualité 
pour toucher la vérité histori­
que. Mon meilleur scénariste, 
c'est l'histoire ». 

Avec les mineurs dans la 
grande grève du Itorinage. avec 
tes ouvriers russes en 1932, 
le peuple chinois en 193H 
contre le fascisme, puis en 1967 
contre l'impérialisme US qui 
attaque les peuples Indochinois, 
e l enfin récemment avec le 
peuple chinois qui construit une 
société socialiste, Jor is Ivens a 
toujours mis sa caméra au servi­
ce des travailleurs e l des peuples 
E t c'est Zhou Enlai qui lui a 
dit : s Oui, je comprend, tu 
donnes la parole au peuple ». 
Et l'histoire que nous a racon-

;tée ce grand maître du cinéma-
vérité, c'est l'histoire de la lutte 

des peuples pour leur libération. 
L a seule histoire vraie. 

LéonCLADEL 

• I • • i - . i - - • *e tient du 1 mai 
au 2 juillet 1979 au t George* 
Pompidou m le plateau «le Beau 
bourg à Paru. Dans la «aile d u n v . l i -
chauviée a dro i te , en entrant. Métro 
Ksmbuteau . I lote! de ville ou Kéau 
— ni - •.. • r .. 

• L l \ R r S C O N S E I L L E S : 
J O R I S I V F N S de Rohe i t Grel ier 
aux éditeur* Iran van réuni» : 12 F 
en vente nus Herbe* ..... ... • C e 
livre « I n . ru l 965 ne rend pai comp 
le de toute la production récente J e 
J . Ivens relative i b guerre du Viet­
nam et aus films sur la Chine 

JORIS I V E N S : par l 'association 
Cinéma poli t ique, très complet (édité 
en hommage a Jor i s Ivens pour ses 
KO ans) . E n vente aux l lerhe* sauva 
j c * ( 2 0 i l . • 

JORIS I V E N S : 50 A N S D E 
C I N E M A . Complet (Ed i t ion : centre 
George» Pompidou • 6 0 F ) . E n vente 
à l 'exposit ion. 

I l C I N E M A C H I N O I S de Kéfiis 
Ber^eron. I n livre panaùmnant q u i 
aide a mieux comprendre lo r i s 
Uens et le cinéma en générai ( i ne 
pas manquer en page I SO l*épr 
sode de U a m e r s ) . Editai™ Alfred 
l-ibel. en vente aux Herbei isuvages. 

Où se ptocurer le* filmit de 
Jor is Ivens : 

F F C C : 6 . rue Ordenec • 75018 
Paru 

J e u V K i O : 8. rue Lanuuck -
75018 Paru . 

Argos film : 3, rue Edouard 
Norti«s 12 Neiiilly 

( a p i film : 6 1 , rue d e i S t -
Pères - 75006 Paris 


